
l’incertitude, l’angoisse : une
souffrance que chacun sou
ligne. «Ici j’ai l’impression de
ne plus être utile à rien, confie
FreddyJ’ai commencé une car
rière plutôt passionnante, et
puis il faut tout reprendre à
zéro.» «On se sent un sous-
homme, dit, quant à lui, 8m-
him. Nous sommes là physi
quement, mais légalement

nous n’existons pas.
Nous sommes en
marge.» Pour la plupart,:
ils ont aussi laissé une:
femme ou un mari, des:
enfants... En attendant,

~ les journalistes ne res
tent pas inactifs. Ils ont:
même créé leurjournal, I

«l’OEil de l’exilé», avec:
l’aide d’une formatrice:
du Centre deformation I

des jou rnalistes. cc Dans
chaque pays, on en-;
quête,on écrit de façon
particulière c’est une
manière d’apprendre la
pratique de ce métier
en France», commente
Philippe Spinau.

a petite maison de la rue
de l’Etoile est devenue un
lieu singulier. Ses habi

tants n’y parlent pas la même
langue et ils n’ont pas tous la

i même histoire. Mais ils y par
tagent pourtant la même
souffi~nce, celle d’un exil farcé,
parfois précipité, celle de l’in
tolérable attente d’un droit
d’asile que pourrait leur ap

I porter la France et qui leur
permettrait de se recons
truire un avenir. Et tou
jours la même passion
d’informer.
Erna nation de l’association
Reporter sans frontières

38. Maison des journalistes: onze(R~), la Maison des jour
nahstes est nee le 3 maireporters en exil 2002, de la volonté d’ac

Stéphane Pariysky cueillir ces journalistes
Bonjour Bobigny oroscrits, sans refuge, et
24-30 avril, 2003 ;ans possibilité de tra

vailler tant que le statut
d’exilé politique ne leur est
pas accordé. cc Nous avons
longuement cherché un
lieu dans Paris», explique
Philippe Spinau, directeur
de la Maison des journa
listes. Mais il est difficile de

~fl;

j Ils ont étécontrajnts defujr leur
pays parce qu’Is étaient journa
listes. Pendant quelques mois,

j ils font halte à la Maison des
• s •journalistes a I Etoile. Rencontres.

.~ /

..“~
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ae a ~aison des journa
listes. Mais il est difficile de
vaincre les réticences. Sans
parler du montant des
loyers. «C’est ici, à Bobigny,
qu’un monsieura accepté
de nous louer un petit pa
villon qui correspond bien
à ce que nous voulions
faire.» Pas question en ef
fet d’ouvrir un foyer, à la pro
miscuité pesante et au bruit
incessant : la Maison des jour
nalistes doit être ce lieu ou
vert, et en même temps «ce
cocon» où chacun, à défaut d’y
reconstru ire sa vie, peut souf
fler. Dans la salle commune,
entre bibliothèque, ordinateur

et téléviseur, les journalistes
se retrouvent parfois jusque
fort tard. <‘Un espace de dia
logue et de confrontation des
idées, dans le respect de cha
cun, et en même temps un
lieu de convivialité», explique
Franck, l’un de ses résidents.
Sur la porte des chambres, le

nom de chaquejournaliste est
suM du nom des médias fran
çais qui les parrainent. «J’étais
à mille lieux d’imaginer cet ac
cueil, ce réconfort, moi qui
avait l’image d’une France un
peu complice des régimes qui
nous ont inquiétés», poursu-t
il. Les journalistes en résidence

,‘ ‘ç
~

..‘~. ‘

restent ici six mois. Le temps
d’une pause. Le temps parfois
d’obtenir le précieux statut de
réfugié. ‘<Les journalistes qui
sont ici ne dorment que très
peu, dit Philippe Spinau. C’est
une immense inquiétude.»
Sans le sésame, impossible de
repenser son avenir. L’attente,

en France», commente
Philippe Spinau.
Cette maison, unique
au monde, pourraiti
bien essaimer. Un ré

~ seau européen est en
~ train de se monter : la
~ Grande-Bretagne, l’Au
‘~ triche ou l’Espagne re
? gardent cette expé

rience avec intérêt. Et en
France, la Maison des journa
listes se prépare à s’agrandir.
D’ici l’été, une nouvelle mai- i

son ouvrira, dans Paris cétte
fois, qui permettra de multi
plier par trois la capacité d’ac
cueil pour répondre aux très
nombreux besoins.

STÉPHANE PARIYSKYI
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reporters en exil
Stéphane Pariysky
Bonjour Bobigny
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YOEL, DE CUBA travaillait,
commejournaliste indépen

dant, pour
~ ,~ uneradioet

-~ -k un site Inter
~:‘ net «exilés»

en Floride.
Arrêtéà plu

f sieurs repri
ses, frappé,
victime de

pressions, sur lui et ses
proches, il continue pourtant
son activité en dénonçant
notamment la situation dra
matique des prisonniers vic
times de «traitements inhu
mains». «Il devenait évident
qu’ils allaient m’appliquer la
directive 88, qui permet
d’emprisonner les gens qui
ne suivent pas les consignes»,
explique Yoel, qui décide 4e
quitter Cuba. «Par désespoir.
Je ne savais pas où aller, j’ai
pris un vol pour Kiev et j’ai
profité de l’escale à Paris.»
YoeI est détenu au centre de
rétention de Roissy, d’où il
sort le lerjanvier 2003 grâce
notamment à une interven
tion du ministère de l’Inté
rieur. Il reste optimiste. sur
son retour au pays : «Le ré
gime castriste a 43 ans, l’op
position existe et croît rapi
dement.»

... D’Afrque
FRANCK ou ToGo était corres
pondant de l’AFP à Lomé. Et il
raconte ses fréquentes
convocations dans le bureau

S. ou ColaGo travaillait au ser
vice politique de l’agence na
tionale d’information. Elle
s’occupait notamment de la
communication dans le do
maine de la santé. En 1997, la
guerre civile éclate : elle fera
10 000 morts... «officielle
ment». S. aide à organiser la
collecte du sang pour les vic
times du conflit. Sa mère est
tuée, quatre de ses cousins

~ également.
En 1998, le
nouveau
pouvoir s’ins
talle et re

_____________ proche à S.
d’avoir soi
gné des sol
dats, et de

cacher des documents dans
son bureau... qui a été entiè
rement détruit. Et puis il y a
l’indicible violence subit à
deux reprises, que S. n’évoque
qu’à mi-mot. L’une de ses col
lègues est alors assassinée,
et dans la précipitation, elle
réussit à prendre un avion,
pour la France, avec l’un de
ses enfants.
JEAN-NOÈL ou CAM~ouN, était
photographe dans un journal
privé. Début 2000, des
groupes de pilleurs sévissent
à Yaoundé et à Douala, et le
pouvoir décrète un état d’ur
gence. «Au début, tout s’est
bien passé.» Jusqu’au jour de
février 2001, où neuf jeunes
sont arrêtés et disparaissent.
Des marches
sont organi

vue. D’au
tant que fin
2000, Freddy
crée avec des
confrères

- l’associa
tion«Presse

“ libre», dont il
devient pré

sident. Il s’agit tout à la fois
de défendre les droits syndi
caux, et de dénoncer les vio
lations au droit d’expression
(l’association décerne chaque
année, non sans humour, les
«ciseaux d’or» aux plus
grands censeurs du pays). In
terpellations, coups de fil, me
naces... Un classique des dic
tatures. Le 13 avril, lorsqu’il
dénonce encore, lors d’un col
loque, les violations aux
droits de l’homme, cet «in
corrigible récidiviste» est
considéré par le pouvoir
comme le complice de la gué
rilla. Il est emprisonné en
«centre de rééducation”,
mais il parvient à s’évader et
à traverser le fleuve qui sé
pare la RDC du Congo. Il réus
sit à gagner la France le
i6juin dernier.
LÉON DE RDC est journaliste
au quotidien «le Soft». Il pu
blie un article sur des dé
tournements de fonds par
des officiers supérieurs
«Cela m’a valu deux semai
nes de pri

.<,-~ ,son.» Deux -...~.

mois plus «s.”
tard, alors «~ -

que la guerre
civile est aux
portes de la
capitale, un

dans l’équipe.» Il n’en dira pas
plus, «ma famille est encore
sur place.» Une immense
carte du Tchad est épinglée
dans sa chambre de la Mai
son des journalistes. «C’est un
pays magnifique, avec des
possibilités immenses.” Mais
les guerres qui se succèdent
depuis 1965, le pillage des res
sources, le néocolonialisme
l’ont rendu exsangue. Me
nacé, il quitte son pays fin
2001.
M0HAMMED D’ALGÉRIE a tra
vaillé dans de nombreux ti
tres de la presse écrite algé

rienne. Dans
les pires mo
ments du
terrorisme, il
figure sur la
«liste noire”,
et il reçoit
des menaces
de mort.

Comme beaucoup de ses
confrères, il mène un combat
contre les groupes islamistes
qui ensanglantent le pays —

une centaine de journalistes
l’ont payé de leur vie. «Nous
avions fait le choix de soute
nir l’Etat dans sa lutte contre
le terrorisme, dit-il. Nous
avons vécu l’horreur, la peur
constante pour nos enfants,
nos familles.” Un matin, une
visite à son domicile. «Je
n’étais pas là, ils ont dit à ma
femme et à mes enfants
qu’ils reviendraient.” La fuite
est son dernier espoir.

.
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SANNYDU ~ia.~o~travaillait
pourlaseule ~
télévision pri
vée, qui, selon
l’opposition,
privilégie le
pouvoir en
place. Et lors
qu’en 2001 la
ligue Awani
perd les élections, le nouveau
régime s’en prend directe-
ment à ce média. A Sanny
d’abord, qui a couvert des as
sassinats politiques compro-
mettants, ou encore des mas
sacres dans la communauté
indienne du sud du pays. «On
m’a menacé plusieurs fois par
téléphone.» L’un de ses amis
est assassiné, et un mandat
d’arrêt est bientôt lancé contre
lui. «Mes responsables m’ont
conseillé de partir, et l’ambas
sade de France m’a aidé :j’ai
quitté le Bengladesh très ra
pidement.» Depuis, la chaîne
pour laquelle travaillait Sanny
a été fermée.
THINN DE BIRMANIE a travaillé
pour plusieurs organisations
politiques.Attachée de presse,

~ Journaliste,
‘j~ elle connaît la
~ prison. Tout

t comme son
oncle,journa

-. liste très

..D’Europe connu,empn-
VrUoEBi~.oRussiEdécrit5on sonnédepuis
pays comme «le paillasson de. - 1989 pour
L Russie». Un orésident Do- une campagne qu’ila menée
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FRANcK Du ToGo était corres
pondant de l’AFP à Lomé. Et il
raconte ses fréquentes
convocations dans le bureau
du général président Eya
déma, qui admoneste per
sonnellement les journalistes
à chaque fois qu’un article lui
a déplu. Il faut taire les bles
sés, la répression policière qui
suit chaque manifestation de
l’opposition. «Beaucoup de
journalistes sont régulière

~ ment emprisonnés pour
~ Z~, .~ di~mation

ou trouble à
l’ordre pu

~ blic.» L’his
~ ~A toire se préci

~‘~T pite lorsque
~ le Premier

ministre,juSqUe là dauphin
officiel, prend la fuite en dé
nonçant les atteintes aux
droits de l’homme. «J’ai été
considéré comme l’un de ses
complices.» Domicile sur
veillé, Franck réussit à fuir

~ pour le Ghana voisin, puis
~ pour la France, avec l’aide du
~ journal «Témoignage chré
~ tien» qui lui propose un
î stage.

t.,ieII

février 2001, où neuf jeunes
sont arrêtés et disparaissent.
Des marches
sont organi
sées par la
population,
pour exiger
la vérité. Ces
manifesta
tions, Jean
Noél va les
couvrir. Mais
ses images «donnent une vi
sion négative du pays», es
time-t-on. Coups de fil ano
nymes, filatures, menaces,
passage à tabac en pleine
rue... Jean-Noèl profite d’un
visa pour Beyrouth,Où il doit
couvrir une conférence inter
nationale, pour quitter le Ca
meroun. li connaît ici la ga
lère des «sans-droits», les
foyers d’urgence, les soupes
populaires... avant de ren
contrer RSF.
FREDDY DE RDC avait com

V mencé une carrière promet
teuse dans la presse écrite et
la télévision. Mais dans ce
pays, où «tous ceux qui exer
cent cette profession ont été
arrêtés au moins une fois», il
est régulièrement gardé à

que la guerre r

civile est aux V d’- r,

portes de la
capitale, un (i”
simple titre, /
«Apocalypse
à Kinshasa», déclenche la co
lère du pouvoir qui accuse la
rédaction d’incitation à la ré
bellion. «Toute la rédaction a
été embarquée, le matériel et
les archives confisqués.” C’est
cette histoire que Léon ra
conte sur l’antenne de RFI:
il est venu quelques jours à
Paris pour recevoir un prix dé
cerné pour son travail par la
radio et RSF. Dès le lende

V main, son domicile est visité.
Prévenu par des amis, Léon
décide de ne pas regagner la V

RDC.
BRMiIM DU Tci~ était jour
naliste à Ndjamena.Avec plu
sieurs de ses confrères, il dé

couvre les
liens étroits
qui unissent
son journal
au pouvoir
en place. «A
partir de là
a commencé

V une sdssion

..D’Euro e
VIFALI DE BÈCRUSSIE décrit son
pays commé «le paillasson de
la Russie». Un président po
puliste, une petite caste qui
confis que les richesses...
Membre d’un parti d’opposi
tion,Vitali travaille pour un
hebdomadaire qui dénonce
notamment, preuves à l’ap
pui, des détournements de
fonds lors de vente d’armes.
En septembre 2001, il couvre
les élections présidentielles,
et dès le len
demain les
règlements
de compte
commen
cent: le ré
dacteur en
chef de Vita li
est empri
sonné et condamné aux tra
vaux forcés. Lui-même est cité
à comparaître. «Ils pouvaient
m’envoyer en prison pour
deux ans moi aussi, ça ne ri
gole pas là-bas. Je n’en pou
vais plus...»

r V liste ues i
r connu, empri

sonné depuis
1989 pour I

une campagne qu’il a menée
contre les atteintes aux droits
de l’homme. «Entre trente et I

trente-dnq journalistes sont
emprisonnés à Insein Jail», un
pénitencier qui s’est fait une
spécialité de l’accueil des écri- I

vains et journalistes. «Le pays
vit sous le contrôle total de la
junte militaire, qui confisque I

toutes les richesses. lly a beau
coup de pa9vreté.» Quarante-
cinq jours ~c’est letemps que
mettra Thinn pour fuir son
pays, en se cachant de village
en village. Arrivée en Thaï-
lande, elle prend contact avec i

des amis français de son père,
et attend depuis que son mari
et son fils puissent la re
joindre. S.P.

RDC : LA RÉPUBUQUE DÉMOCRATIQUE DU

CONGO, PARfOIS NOMMÉE CONGO-KiNSHASA I

(PAR OPPOSII1ON AU CONGO-BRAZAvIU.E, DU

NOM DES DEUX CAPITALES), E5TLE NOM OFHOEI.

pRiS PAR L’ X ZAJRE APRÉS LA CHUTE DU DicrA

lEUR MoBuni.

~RF1 RADIO Fiz*,NŒ INTERNATIONALE, LUNE

0ES RADIOS LES PUiS ÉCOUTÉES EN ~REDUE FRAN
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